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Ajoutons toutefois qu'il se borna, dans ces mémoires, 
à dire ce qu'il a vu et comme il l'a vu. Il n'y fait pas 
de botanique descriptive, ne s'y attache pas au côté 
scientifique, et n'attire l'attention que sur les choses pra- 
tiques. La synonymie arabe parait être très-soignée; du 
moins la nomenclature latine et française est toujours 
suivie de celle du pays. 

Tels sont les renseignements que nous avons pu nous 
procurer sur Bové. Bien qu'ils soient très-incomplets, ils 
dénotent suffisamment le mérite personnel de ce voyageur 
et les services qu'il a rendus. Si l'on considère qu'il n'avait 
à sa mort guère plus de quarante ans, et que son ardeur 
pour l'étude devait maintenir son esprit dans une constante 
agitation, si l'on tient compte de la fatigue de tant d'excur- 
sions sous des climats tropicaux, et à travers mille obsta- 
cles ignorés des botanistes sédentaires, on n'hésitera pas 
à voir dans cette mort prématuré le prix douloureux d'un 
dévouement dont l'amour de la science seul rend capable. 



Notice biographique sur J.-J.-J. Holandre, rauteur de la 
Flore dti département de la Jloselle, par E. Fischer. 

Messieurs, 

Dans une autre occasion, j'ai établi que les études phyto- 
logiques n'ont pas, dans ces derniers temps, été cultivées 
dans le Grand-Duché avec la même ardeur que d'autres 
branches scientifiques. Depuis la mort de Tinant, du bota- 
niste dont notre confrère M. Crépin a fait la biographie, 
l'étude de nos plantes a eu trop peu de partisans. 

La situation du pays, la grande variété de ses sites et 
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de ses terrains, auraient dû produire plus d'amateurs de 
la science botanique. Espérons que les intéressants travaux 
de la Société royale de Botanique de Belgique, et les her- 
borisations que les membres les plus actifs de celle belle 
association vieiuient faire dans le pays exerceront une 
influence utile sur l'étude de cette branche des sciences 
naturelles dans le Grand-Duché, et engageront des Luxem- 
bourgeois à s'y livrer. 

La Flore Luxembourgeoise par Tinant est le seul ou- 
vrage un peu considérable qui ait été publié sur les plantes 
dans le Grand-Duché. Depuis 1836, date de sa publica- 
tion, c'était aussi le seul manuel d'après lequel se gui- 
daient les rares botanistes qui s'étaient adonnés à l'étude 
de nos végétaux indigènes. 

Avant cette époque, depuis 1829, on trouvait le plus 
souvent entre les mains des élèves de nos écoles, la Flore 
du département de la Moselle, de J.-J.-J. Holandre. 

C'est la biographie de ce phytographe que j'ai l'inten- 
tion de soumettre à l'appréciation de la Société. J'ai fait 
ce travail avec plaisir, parce qu'on est heureux de parler 
d'un naturaliste distingué, d'un homme de bien, car 
Holandre ne fut pas seulement botaniste, mais encore un 
philanthrope éclairé qui consacra une partie de sa vie et 
sa grande fortune au soulagement de l'humanité. 

Jean-Joseph-Jacques Holandre (') naquit à Fresnes-en- 
Woëvre, chef-lieu d'un canton du département de la 
Meuse, le 4 mai 1778. Son père, qui était magistrat, 
jouissait, dans le pays, de l'estime générale. Dès ses plus 



(i) Les principaux renseignements de cette notice ont été extraits 
d'une biographie de Holandre publiée par M. Chabert, secrétaire général 
de la Société d'Horticulture de la Moselle. 
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jeunes années, Joseph Holandre fut poussé par un irré- 
sistible instinct vers l'étude des sciences naturelles ; il y 
avait déjà acquis quelques connaissances, lorsque sot» 
oncle, F. Holandre, directeur du cabinet d'histoire natu- 
relle du duc de Deux-Ponts , vint un jour voir sa 
famille. Le jeune homme accompagna souvent celui-ci 
dans ses excursions scientifiques aux environs de Fresnes. 
F. Holandre reconnut bientôt chez son neveu une apti- 
tude peu commune et résolut de l'amener avec lui à 
Deux-Ponts. 

Vers 1796, notre jeune naturaliste suivait les cours de 
l'hôpital militaire de Metz où il se fit remarquer par son 
assiduité et son inteUigence. Plus tard, appelé à faire 
partie des ambulances des armées de l'Empire, il con- 
serva jusque dans les camps sa passion pour l'étude. Lors- 
qu'il put honorablement quitter le service militaire, il 
céda à son goût de plus en plus vif pour la botanique. En 
1806, il accompagna le chimiste Payssé en Illyrie, qu'il 
aida avec succès dans la direction d'importantes usines 
métallurgiques; il découvrit même des mines plus abon- 
dantes que celles que l'on exploitait. 

En 1809, son savoir le recommandait particulièrement 
au gouvernement de l'Empereur, qui cherchait un homme, 
dont la probité fut connue, pour surveiller l'exploitation 
des riches forêts illyriennes. Holandre devint chef des 
travaux avec le titre de conservateur et aménagea utile- 
ment les forêts. Les documents officiels qui ont été con- 
servés font connaître avec quels soins incessants le jeune 
conservateur s'occupa des intérêts qui lui avaient été con- 
fiés. Holandre quitta l'Illyrie en 1814, après qu'elle dût 
rentrer sous la puissance de l'Autriche. H rapportait en 
France des notions d'autant plus curieuses sur la minera- 
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logie et la botanique de cette contrée qu'aucun naturaliste, 
avant lui, n'y avait résidé. 

Pendant le court séjour que le jeune élève en médecine 
avait fait à l'hôpital de Metz, il s'était fait, dans cette ville, 
des amis avec lesquels il avait commencé à explorer le 
département. Les notes recueillies à cette époque sur 
l'histoire naturelle de la Moselle servirent de point de 
départ aux nouvelles recherches qu'il entreprit à son 
retour à Metz. La flore, la faune et la géologie du dépar- 
tement faisaient également l'objet de ses observations. 

L'heureuse pensée vint à l'administration de Metz de 
sauver, s'il en était temps encore, les objets qui avaient 
composé la collection du duc de Deux-Ponts, et que le 
hasard de la guerre, au temps de la République, avait fait 
transporter dans cette ville. En 1817, Holandre fut dési- 
gné pour organiser un Musée d'histoire naturelle à Metz. 
Dans cette entreprise laborieuse et de patience, il fut 
principalement soutenu par l'ardeur vraiment filiale qu'il 
montra à reconstituer le cabinet que son oncle avait formé. 
Il fit en même temps don de la majeure partie de ses pro- 
pres collections. 11 fut ensuite nommé conservateur de ce 
cabinet d'histoire naturelle, créé avec un esprit d'ordre 
auquel les connaisseurs ont depuis longtemps rendu pleine 
justice. 

Dans ses excursions, il s'arrêtait souvent à Colombey, 
chez le baron de ïschudy, autre savant naturaliste. C'est 
chez celui-ci qu'il rencontra plusieurs fois le célèbre De 
CandoUe. Une affection sincère unit ces trois hommes 
remarquables à plusieurs titres. 

Sachant combien il est utile et moral d'attirer de bonne 
heure l'attention des jeunes gens sur les œuvres de la 
nature, Holandre n'avait pas tardé à solliciter, de l'auto- 
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rite municipale, la création d'un cours de botanique. Il 
donna lui-même gratuitement l'enseignement au Jardin 
des plantes. Ses cours étaient suivis par un nombreux 
auditoire 5 les dames elles-mêmes s'y montraient assidues. 
Il professa jusqu'en 1832, époque oîi il dut cesser ses 
leçons, à cause de la multiplicité de ses occupations. 

Déjà, en 1823, à la mort du comte de Jaubert, Holan- 
dre, conservateur du cabinet d'histoire naturelle, devint 
bibliothécaire en chef de la ville, et cumula ces deux em- 
plois moyennant une assez faible rétribution. Il savait que 
plus il existe d'ordre dans une bibliothèque, plus elle de- 
vient utile; aussi s'efforça-t-il d'arriver à un classement 
commode des collections. En 1840, il se démit volontai- 
rement des fonctions que la ville s'était fait honneur de lui 
confier. Après une existence aussi laborieuse, le repos ne 
lui était guère possible; il lui fallait du travail, et surtout 
un travail utile aux autres. Il n'avait quitté ses fonctions 
actives que pour consacrer plus de temps et plus de soins 
à ses belles collections particulières de botanique et autres, 
et pour compléter de consciencieux travaux se rattachant 
aux sciences naturelles. Plusieurs de ses publications ont 
fait faire des progrès à ces sciences et seront encore long- 
temps três-estimées. 

En 1829, il publiait sa Flore de la Moselle, ouvrage qui 
a exercé une notable influence sur l'étude de la botanique 
dans la Lorraine et même dans le grand-duché de Luxem- 
bourg. Pour l'époque, c'était un excellent manuel; il était 
élémentaire et complet en même temps; aussi l'édition, 
quoique tirée-à un grand nombre d'exemplaires, avait été 
rapidement épuisée. La description des plantes, rangées 
d'après le système de Linné, est précédée d'un aperçu 
géologique sur le département et des éléments abrégés 
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de botanique. Pour rattacher son ouvrage à la méthode 
naturelle, il a indiqué, pour chaque genre, la famille à 
laquelle il appartient et la page du Botankum GalUcum 
(édit. de 1827) où il se trouve décrit. On croyait encore à 
cette époque que le système linnéen était le plus convenable 
pour la classification des plantes d'une flore restreinte. 
L'auteur fut, pour ce travail, abandonné presque à ses 
propres ressources; les pays environnants n'avaient pas 
encore d'ouvrages analogues. Outre les plantes spontanées 
connues à cette époque dans le département de la Moselle, 
l'auteur a présenté, dans un tableau placé à la fin de 
l'ouvrage, les plantes cultivées pour des usages économi- 
ques et celles qui sont employées à l'ornement des jardins. 
Toutes les espèces décrites ont été, non-seulement re- 
cueillies, mais conservées et classées dans l'Herbier de la 
Moselle qui est déposé à la bibliothèque de Metz. Il paraît 
qu'en ce moment la municipalité de cette ville est occupée 
à créer un nouveau Jardin botanique, dans lequel on éta- 
blira un musée phytologique dont l'herbier de Holandre 
formera le noyau. 

La Flore de la Moselle n'était certes pas parfaite, et au- 
jourd'hui on trouverait facilement moyen de la critiquer, 
surtout concernant la détermination de certaines espèces ; 
mais à l'époque où elle fut publiée, il était bien difficile de 
trouver une aussi bonne Flore locale et où les espèces 
fussent aussi consciencieusement décrites. Je suis même 
d'avis que ce manuel a rendu plus de services à l'étude de 
la botanique et aux amateurs d'herborisations que la 
seconde édition, publiée en 1842. C'est qu'à cette der- 
nière époque les bonnes descriptions de plantes n'étaient 
plus aussi rares. 

Comme je viens de le dire, en 1842, Holandre revit 
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et compléta son œuvre sur la botanique du département 
de la Moselle, par la publication d'une nouvelle édition, 
sous le titre de Nouvelle Flore de la Moselle ou Manuel 
d'herborisation dans les environs de Metz principalement, 
et les autres parties du département. Les végétaux y sont 
rangés selon la méthode naturelle de De Candolle. Dans 
ce travail, les différentes parties de la première édition 
ont été fondues en un seul corps d'ouvrage, savoir : 1" les 
plantes spontanées ou qui croissent naturellement aux 
environs de Metz; 2° les plantes cultivées : ces dernières 
décrites dans leurs ordres respectifs, et comprenant les 
végétaux cultivés en grand pour leur utilité dans l'éco- 
nomie domestique ou dans les arts, de même que les 
plantes d'ornement de pleine terre les plus généralement 
et les plus anciennement connues; 3° enfin, les plantes 
contenues dans un supplément de la Flore publié en 
1836, et celles découvertes depuis cette époque dans le 
département. Cette édition, de même que la première, est 
précédée d'un aperçu géologique, d'éléments abrégés de 
botanique, et de tableaux pour faciliter l'étude des végé- 
taux décrits. Elle est encore aujourd'hui classique à Metz 
et dans les principales localités du département. L'Aca- 
démie de Metz lui décerna, en 1843, une grande médaille 
d'honneur. 

Les espèces décrites par Holandre l'ont toutes été 
de visu ou sur le témoignage de correspondants dignes 
de foi. On lui a bien objecté d'avoir eu le défaut de 
travailler seul, mais il avait toutes les ressources néces- 
saires pour bien faire, et il était scrupuleux. Il n'était pas 
faiseur d'espèces, et sous ce point de vue on lui a même 
fait des reproches. D'après une note que je dois à l'obli- 
geance de M. Géhin, membre de la Société d'Histoire 
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naturelle du département de la Moselle, on a authentique- 
ment constaté dans ce département 52 espèces reconnues 
spontanées et qui ne figurent pas dans la Nouvelle Flore 
de la Moselle, ou qui n'ont été envisagées par Holandre 
que comme des variétés. 

Quelques années plus tard, en 1847, Holandre, avec 
cet esprit méthodique qui lui était propre, a publié, en 
une petite brochure de 75 pages, une Table analytique 
pour faciliter l'étude des plantes dans la Nouvelle Flore du 
DÉPARTEMENT DE LA MosELLE. Cc travail constituc encore 
aujourd'hui un guide précieux pour les élèves ou les com- 
mençants dans l'étude de la flore du département et des 
contrées avoisinanles. 

Pendant la période de 1840 à 1850, les amis de la 
science dans le département créèrent, sous la savante 
impulsion de Holandre, la Société d'Histoire naturelle et 
la Société d'Horticulture du département. 

Comme il a été dit précédemment, Holandre étudiait 
aussi la faune du pays. Il composa une intéressante col- 
lection d'animaux et, déjà dans les années 1825 et 1826, 
il avait publié, sous le nom de Faune du département 
de la Moselle , un tableau des animaux de la contrée. 
Ce fut en quelque sorte la 1'" édition d'un travail plus 
étendu qu'il publia en 1836 en deux parties, dont la 
i'" comprend les animaux vertébrés, et la 2""=, les mol- 
lusques ou coquilles terrestres et fluviatiles. 

Malgré une fortune très-considéraide, Holandre mena 
une vie simple; ses goûts scientifiques et des sentiments 
profondément religieux lui faisaient aimer le calme et la 
retraite. En 1824, il se maria avec une jeune personne 
d'une famille très-honorable du pays, et de cette union 
naquit une fille, qui mourut à l'âge de 17 ans. La perte 
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de cette enfant inspira à ses parents une grande et géné- 
reuse idée. Ils résolurent de créer un vaste hospice où 
cent orphelines d'ouvriers pauvres devaient être élevées 
jusqu'à l'âge de vingt ans. Commencé en ISiO, cet éta- 
bhssement de bienfaisance, l'un des plus beaux de la 
ville de Metz, fut inauguré en 18S2. La considération 
dont jouissait déjà Holandre ne lit qu'augmenter à la 
suite de ce grand acte philantropique. C'est ainsi qu'en 
1885, la Société d'Horticulture créa pour lui le titre de 
président honoraire à vie de cette Société; que la muni- 
cipalité de la ville décida que le portrait de son ancien 
bibliothécaire serait placé dans la salle de lecture de la 
bibliothèque publique. 

Holandre est mort le 30 août 1857, à l'âge de 79 ans, 
regretté par tous ceux qui l'avaient connu et emportant 
l'estime de tous ses concitoyens. 

Ses collections d'histoire naturelle, plantes, animaux 
et fossiles, avaient été léguées à la ville de Metz qui se 
propose d'en faire le noyau d'un Musée spécial qui sera 
installé dans le nouveau Jardin botanique. 

Je me suis abstenu d'entrer dans de longues apprécia- 
tions scientifiques sur les travaux d'histoire naturelle de 
Holandre, laissant aux gens spéciaux le soin déjuger 
les mérites divers de ses publications; j'ai seulement tenu 
à rappeler les services rendus à la science et à l'huma- 
nité par un homme dont l'influence s'est fait sentir sur le 
progrès de la botanique dans notre province. 



